Pour ne pas périr, Anton Porceveral devait apprendre, avant tout, 
à lutter contre un difficile ennemi : celui qu'il était pour lui-même
L'HOMME-TEST

ROBERT SHECKLEY
Galaxie (1ère série) n° 56, Juillet 1958 
(The minimum man - Galaxy, juin 1958)
CHACUN a son thème musical, pensait Anton Perceveral. Une jolie fille est à une mélodie, et un conquérant de l'Espace à une fanfare guer​rière. Mais il y a des tas de pau​vres, « types » dont l'existence n'évoque rien d'autre que le vagis​sement d'un hautbois luttant con​tre l'éclat sonore d'un gong de cuivre.

Perceveral pensait cela, une la​me de rasoir à la main, en regar​dant les veines bleutées de son poignet
Sa naissance avait été accueillie avec allégresse, et ses débuts à l'école primaire avaient paru pro​metteurs, mais, dès lors, son exis​tence avec été jalonnée d'encriers renversés, de livres égarés, de devoirs oubliés. En outre, il avait attrapé toutes les maladies infan​tiles, y compris les protovégétations, l'impétigo, la fièvre verte et la fièvre orange. En bref, il appa​rut vite que Perceveral n'avait pas de chance.

C'était un grand garçon maigre, avec des lunettes et un coeur d'or, qui ne compta bientôt plus les fractures et les entorses, les inso​lations et les demi-noyades.

Quand il entreprit de gagner sa vie, il égara les dossiers, détraqua les machines à écrire et macula les contrats, chaque fois qu'il s'em​ploya à bien faire. En désespoir de cause, Perceveral rêva de vas​tes espaces et de planètes lointai​nes où il pût se mouvoir sans rien endommager, ni se blesser. Il fit une demande. à la Société d'Exploration et de Colonisation Planétai​res, mais sa demande n'eut pas de suite.
A l'Age de trente-quatre ans, Perceveral abandonna tout espoir, après avoir été Congédié, au bout de trois jours, d'un emploi qu'il avait mis deux mois à obtenir. Il décida que, pour lui, ce serait « le dernier coup de cymbales. ».

Empochant sa maigre paye, il prit l'ascenseur en pensant vague​ment au suicide à l'aide de roues de camion, de tuyaux de gaz, d'immeubles vertigineux ou de fleuves impétueux. Puis ses pensées s'or​donnèren,. se décantèrent, et. lorsqu'il se retrouva dans son alvéole d'habitation fourni par la ville, il opta pour la lame de rasoir.

Perceveral s'étendit sur son lit, et contempla les veines bleutées de son poignet. Réussirait-il à se tuer rapide​ment, sans erreur et sans regret ? Ou bien commettrait-il encore quelque' maladresse qui le ferait se retrouver, hors de danger, dans un hôpital ?
Pendant que le désespéré remuait ces sombres pensées dans son esprit, un télégramme fut glissé sous sa porte. Ce télégramme sur​venait avec une soudaineté mélo​dramatique que Perceveral trouva suspecte. Néanmoins, posant la lame de rasoir, il alla ramasser le message.

Celui-ci était envoyé par la So​ciété d'Exploration et de Colonisation planétaires. Anton le déca​cheta d'un doigt tremblant, et lut : 
Anton PERCEVERAL, Logement provisoire 1993 District 43825, Manhattan, NEW YORK.

Cher monsieur,

Voici trois ans, vous avez dépo​sé une demande à nos bureaux en vue d'obtenir n'importe quel em​ploi loin de la Terre. A notre grand regret, nous n'avions pu, alors, y donner suite. Toutefois, votre demande avait été conservée dans nos fichiers. C'est pourquoi l'ai le plaisir de vous informer que vous pouvez obtenir immédia​tement un emploi qui me paraît convenir tout à fait à vos goûts et aptitudes.

Je pense que cette offre recueillera votre assentiment, car elle s'assortira d'un salaire de 20.000 dollars par an, net d'impôts.
Voulez-vous venir en discuter avec moi ?

Sincèrement à vous.

William HASKELL, adjoint à la direction.

Perceveral replia soigneusement le télégramme et le remit dans son enveloppe. La joie qu'il, avait tout d'abord ressentie faisait place à l'appréhension. Quelles qualifications Anton avait-il pour mériter un salaire de vingt mille dollars par an, net d'impôts ?... Est-ce qu'on ne le confondait pas avec un autre Perceveral ? Cela semblait peu probable. Il eût fallu une bien grande coïncidence pour qu'un homonyme eût fait, à la même époque que lui, une demande identique, et qui eût été pareillement refusée. Mais la direction connaissait son passé semé de mécomptes et d'aléas... Alors, qu'espérait-elle de lui ?...
Perceveral fourra le télégram​me dans la poche de son veston et replaça la lame de rasoir dans son étui. Il lui paraissait, maintenant, un peu prématuré de songer au suicide. Avant tout, il lui fallait savoir ce qu'on attendait de lui.

Au siège de la Société d'Explo​ration et de Colonisation planétaires, Perceveral fut immédia​tement introduit dans le bureau de William Haskell. L'adjoint à la direction était un  homme à forte carrure, au visage énergiquement buriné sous ses cheveux blancs. Il émanait de lui une grande cordialité, qui incita Anton à la méfiance.
· Asseyez-vous, monsieur Perceveral ; asseyez-vous, je vous en prie. Cigarette ?... Voulez-vous boi​re quelque chose ?... Je suis ravi que vous ayez pu venir me voir aussi vite.
· Etes-vous certain que je sois bien l'homme que vous désirez engager ? demanda Perceveral avec inquiétude.
Haskell consulta un dossier, qui se trouvait sur son bureau, et marmonna :

· Voyons un peu !... Anton Perceveral, trente-quatre ans, fils de Gregory James Perceveral et d'A​nita Swaans,né à Laketown, New Jersey. C'est bien ça ?

· Oui, répondit Perceveral. Et vous avez vraiment un emploi pour moi ?

· Mais oui !
· Un emploi comportant un sa​laire de vingt mille dollars par an, net de tout impôt ?
· Parfaitement !
· Pourriez-vous .me dire de quoi il s'agit ?
· N'est-ce pas pour cela que je vous ai prié de passer ici ?... L'em​ploi que j'envisage de vous pro​poser a, dans notre nomenclature, la désignation d'explorateur extra​terrestre.

· Vous dites ?
· Explorateur extraterrestre ou explorateur de planètes inconnues, précisa Haskell. Les explorateurs comme vous le savez sans doute, sont des hommes qui prennent contact avec les planètes nouvel​lement découvertes, afin d'y re​cueillir des renseignements de tout ordre. Ce sont, en quelque sorte, les Drake et les Magellan dé notre siècle.
Perceveral se leva, écarlate, et s'exclama : 
· Si vous en avez terminé avec cette plaisanterie, je puis me reti​rer !...
· Pourquoi dites-vous? Moi, explorateur extraterres​tre ?..., fit Anton avec un rire amer. Vous pensiez me faire marcher Mais je lis les journaux, et je sais quel genre d'hommes sont les ex​plorateurs. 
· Ah. ? Et que sont-ils ?...
· Les cerveaux les plus intel​ligents dans les corps les plus ro​bustes. Des hommes capables de réagir en un dixième de seconde; de faire face à n'importe quel im​prévu ; de s'accommoder de n'im​porte quelle situation. N'est-ce pas la vérité ?
· Ma foi ! convint Haskell, c'était la vérité au premier âge de l'exploration interplanétaire. Maintenant, bien d'autres emplois s'offrent à des hommes de ce genre, mais pas l'exploration interpla​nétaire.
· Pensez-vous que ces super-hommes ne seraient plus capables de s'en tirer? ironisa Perceveral.
· Oh ! si, ils en seraient par-faitement capables. Lés records de nos premiers explorateurs n'ont jamais été dépassés. Ces hommes ont réussi à survivre sur des pla nètes où l'existence humaine était à peine possible. Leur courage et leur ténacité sont venus à bout de tous les obstacles.
· Alors, pourquoi ne voulez-vous plus les employer ?
· Parce que les problèmes aux​quels nous devons nous attaquer ne sont plus les mêmes. A ses dé​buts, l'exploration interplanétaire était une aventure ou une mesure de défense. Mais cette époque est révolue. La Terre est surpeuplée, des millions d'hommes se sont ré​pandus dans des pays jusqu'alors quasiment inhabités, comme le Bré​sil, la Nouvelle-Guinée et l'Austra​lie. Avec la diminution de la mor​talité infantile, notre population ne cesse dé s'accroître dangereu​sement. Donc, nous devons trou​ver rapidement de nouveaux ter​ritoires ; nous avons besoin de planètes qui, à la différence de Mars et de Vénus, puissent se suf​fire rapidement à elles-mêmes. Nous y enverrons des millions d'hommes en attendant que les sa​vants et les politiciens essaient d'arranger un peu les choses. Comme nous sommes extrêmement pressés, il nous faut accélérer l'ex​ploration de ces nouvelles planétes.
·  Je sais tout cela, dit Perceveral. Mais je ne vois toujours pas pourquoi vous avez renoncé à vos surhommes.
· N'est-ce pas évident ?... Nous sommes à la recherche d'endroits où des gens ordinaires puissent survivre et s'installer. Or, nos sur​hommes ne sont pas des gens ordi​naires ; bien au contraire ! Par conséquent, nous ne pouvions pas nous fier à eux pour apprécier les possibilités de survie du Terrien moyen. Par exemple, il existe de petites planètes froides et brumeu​ses que le colon moyen trouve déprimantes à l'extrême; au point qu'elles peuvent le faire sombrer dans la folie. Mais notre surhom.-me, lui, est insensible à des consi​dérations de ce genre. L'ambiance et la monotonie le laissent indiffé​rent ; les microbes qui peuvent faire mourir des quantités de gens ne lui causent qu'un peu de fièvre pendant quelques jours...
· Je commence à mieux comprendre, dit Perceveral.
· La meilleure façon, poursui​vit Haskell, eût été d'entreprendre progressivement la colonisation des nouvelles planètes : tout d'a​bord, un surhomme explorateur, puis une colonie d'essai, composée principalement de psychologues et de sociologues. Après quoi, on aurait envoyé un groupe de recher​ches qui eût interprété les décou​vertes et les constatations faites. par ses prédécesseurs, etc.,. Mais nous n'avons ni le temps,. ni l'argent qu’il
faudrait pour procéder ainsi. C'est tout de suite que nous avons besoin de colonies — pas dans cinquante ans !...

Haskell prit un temps et regar​da Perceveral bien en face, puis il déclara :

· Il nous faut savoir immédia​tement si un groupe de gens ordi​naires peut survivre et prospérer sur telle nouvelle planète. Voilà pourquoi nous avons modifié les qualifications nécessaires à nos ex​plorateurs.
Perceveral acquiesça :

· Des explorateurs ordinaires pour gens ordinaires, oui. !...Toutefois, il y a encore une chose....
· Quoi donc ?
· J'ignore jusqu'à quel point vous avez eu connaissance de mes antécédents.
· Nous les connaissons de fa​çon très détaillée.
· Alors, vous avez dû remarquer que j'avais une certaine ten​dance... enfin, que j'étais prédes​tiné aux accidents. Pour ne vous rien celer, j'ai eu beaucoup de mal à survivre jusqu'à présent !
· Je le sais ! dit Haskell sans cesser de sourire.
· Alors, comment Vais-je me débrouiller sur une de ces_ nouvel​les planètes Et qu'est-ce qui a bien pu vous donner l'idée de re​courir justement à moi ?
Cette fois, Haskell parut légère​ment mal à son aise. Il répondit d'une voix un peu sourde :

· Eh bien !... vous avez_ mal précisé notre position quand vous avez dit que nous étions à là re​cherche d'explorateurs ordinaires pour gens ordinaires. Ce n'est pas si simple. Une colonie este compo​sée de milliers, souvent même de millions d'individus, dont les pos​sibilités de survie varient considé​rablement. La loi — comme la plus élémentaire humanité — exi​ge que n'importe lequel d'entre eux ait une chance de s'en tirer. En outre, les gens appelés à quitter la Terre pour s'en aller sur une de ces nouvelles planètes ont besoin d’être rassurés. Il nous faut donc pouvoir les convaincre que même le plus faible d’entre eux a une chance de survivre là bas.
· Continuez ! fit Perceveral.
· Donc, poursuivit vivement Haskell, nous avons cessé,- voici quelques années, d'employer des surhommes comme explorateurs. Maintenant, nous avons recours à ce que nous appelons des a sous-hommes » ; si j'osais faire un jeu de mots : des minimes hommes, dirais-je.
Perceveral demeura un moment soucieusement silencieux. Puis il dit :

- Ainsi donc, si vous avez re​cours à moi, c'est parce que n'importe qui pourra survivre là où j’aurais moi- même réussi à le faire? 

- C'est à peu près ça ! reconnut Haskell avec une rayonnante cordialité
- Mais quelles sont mes chances ?

- Certains de nos minimes hommes s'en sont très bien tirés.

- Et les autres ?

- Il y a des mécomptes, bien sûr ! En dehors des risques pro​pres à la planète explorée, il en est aussi .qui ressortissent à la na​ture même de l'expérience. Je ne puis vous préciser en quoi ils con​sistent, car cela détruirait le seul élément de contrôle que nous ayons en cette expérience que nous appelons «.minimum de survie ». Tout ce que je puis vous dire, c'est qu'ils existent.
- Ça ne paraît pas très, très engageant ! remarqua Perceveral. 
- Sans doute !... Mais songez à votre récompense, si vous menez l'entreprise à bonne fin ! Vous se​rez le fondateur d'une colonie ! Vous deviendrez, dès lors, un ex​pert d'une valeur inappréciable, et vous aurez une place de choix dans la vie de la communauté. Votre avenir sera assuré.
Perceveral hocha la tête, sans grand enthousiasme.

· Dites-moi encore une chose, demanda-t-il : votre télégramme est arrivé, aujourd'hui, à un mo​ment particulièrement crucial pour moi, presque comme si...
· Oui, c'était voulu, confirma Haskell. Nous avons constaté que les gens que nous sollicitons sont mieux disposés à accepter notre proposition si nous la faisons au moment- disons psychologique !
·  Une heure plus tard, c'eût été une heure trop tard.
· Je suis heureux d'être arrivé à temps !... Voulez-vous me faire le plaisir de déjeuner avec moi ? Nous pourrons, ainsi, discuter tran​quillement des derniers détails.
· Volontiers ! répondit Anton.
· Alors, allons-y ! fit Haskell en ouvrant la porte et s'effaçant pour le laisser passer.
Après le déjeuner, Perceveral se mit à réfléchir. Le travail d'ex​ploration l'attirait beaucoup, en dépit des risques. Après tout, c'était moins dangereux que le sui​cide, et beaucoup mieux payé !... S'il réussissait, la récompense serait de taille, et s'il échouait, il n'aurait pas à payer plus cher qu'il n'était prêt à le faire. D'ailleurs, l'exploration aurait l'avantage de le dépayser. Il serait seul, ne dépendrait de personne et n'aurait à répondre que de lui-même. Ce serait dangereux, mais pas plus, cependant, qu'une lame de rasoir entaillant ses veines ! Cela constituerait le suprême effort de son existence, son ultime tenta​tive. Il lutterait comme jamais en​core il n'avait lutté pour vaincre se fatale tendance à aller au-devant de la malchance.

Perceveral accepta donc la pro​position d'Haskell.

Au cours des semaines qui sui​virent, il s'employa constamment à bien ancrer en lui la résolution de vaincre ; de ne se laisser abat​tre par rien ni par personne.

Puis, le jour arriva enfin où lui fut assignée une mission d'un an sur une planète extrême-orientale très prometteuse. Haskell lui sou​haita bonne chance et promit de rester en contact avec lui par ra​dio. Perceveral et son équipement furent - embarqués sur l'astronef Queen of Glasgow. Après quoi, l'aventure commença.
Pendant les mois que dura le voyage, Perceveral continua à se surveiller constamment, freinant et pesant chacune de ses im​pulsions. Ce système ralentit con​sidérablement sa vitesse d'action, mais se mua en habitude, engen​drant de nouveaux réflexes qui se substituaient aux anciens.
Les progrès. étaient spasmodi​ques. En dépit de ses efforts, Perceveral contracta une légère irri​tation de la peau, due au système de purification de l'astronef, brisa une de ses dix paires de lunettes, endura de nombreuses migraines, des maux de reins et des meur​trissures en tous genres.
Toutefois,  il avait conscience qu'une amélioration s'opérait en lui, et cela contribuait à durcir sa résolution. Enfin, la planète qui lui avait été assignée — Theta — fut en vue. Perceveral et son équipement ne tardèrent pas à y être déposés sur un versant herbeux et boisé, à proximité d'une chaîne monta​gneuse, secteur qui avait été choisi au cours d'une reconnaissance aérienne de la planète. Dans les parages; il y avait, .de l'eau, du bois, des fruits, des minerais. C'était un excellent endroit pour y fonder une colonie.
Pour commencer, Perceveral ac​tiva son robot, une grande machi​ne, noire et luisante, représentant l'équipement standard pOur explo​rateurs et colons, Ce robot ne pou​vait pas parler, chanter, réciter des vers ou jouer aux cartes com​me les modèles plus coûteux. Il ne savait répondre que par un hoche​ment de tête, affirmatif ou négatif. C'était donc un morne compagnon pour toute une année. Mais il pou​vait exécuter un grand nombre de travaux assez complexes ou parti​culièrement pénibles. En outre, il était capable d'une certaine initiative.
Avec l'aide du robot, Perceveral installa son camp, surveillant cons​tamment l'horizon, par crainte d'y voir surgir quelque ennemi ou, seulement, quelque difficulté. La reconnaissance aérienne n'avait décelé aucune trace d'indigènes, mais on ne sait jamais !... La faune de Théta restait à inventorier,

Quand le soir arriva, Perceveral avait réussi, avec l'aide du robot, à installer un camp provisoire. Il brancha le radar d'alar​me, et se coucha. A l'aube, il fut réveillé par la sonnerie stridente du radar. Il s'habilla en hâte et se précipita au dehors. Une vibration coléreuse emplissait l'air.
— Va vite chercher deux rayon​neurs, commanda Perceveral au robot, et apporte-moi aussi les jumelles !
Le robot acquiesça, et s'éloigna. Pivotant sur lui-même dans l'aube, Perceveral essaya de déterminer l'origine de la vibration. Son regard parcourut la plaine humide, la verte lisière de la forêt et les contreforts montagneux qui s'éle​vaient au-delà. Rien ne bougeait. Puis, il aperçut, se détachant sur le soleil levant, quelque chose qui ressemblait à un nuage noir. Ce nuage volait vers le camp, pro​gressant assez rapidement contre le vent.
Le robot revint avec les rayon​neurs. Perceveral en prit un et dit au robot de se charger de l'autre, mais d'attendre ses ordres
Le robot acquiesça derechef, et les cellules photo-électriques lui tenant lieu d'yeux eurent un som​bre éclat en se tournant vers le soleil levant.

Quand le nuage fut plus proche, Perceveral se rendit compte qu'il était fait d'une nuée d'oiseaux, qu'il entreprit d'étudier avec ses jumelles. Ces oiseaux avaient ap​proximativement la taille des éper​viers terrestres, mais leur vol évo​quait plutôt celui de la chauve-souris. Leurs griffes puissantes et leurs longs becs bordés de dents acérées les annonçaient carnivo​res.

La vibration s'accrut cependant que les oiseaux encerclaient. Perceveral et son robot. Puis ils plongèrent de toutes les directions à la fois. Perceveral commanda alors au robot d'actionner son arme.

Sous l'effet des rayons, il y eut une grande hécatombe. Mais le rayonneur de. Perceveral se détra​qua. Pourtant, ces armes étaient garanties pour soixante-quatorze heures de fonctionnement continu, Un rayonneur ne devait pas se détraquer ! 
Perceveral demeura un instant à considérer le sien avec stupeur, pressant en vain le bouton de contact: Puis il le rejeta rageuse ment et courut vers la tente des ré​serves, laissant momentané-ment le robot poursuivre seul le combat.

Ayant pris les deux rayonneurs de rechange, le pionnier plongea de nouveau dans la bataille et se rendit compte, alors, que le rayon​neur du robot avait, à son tour cessé de fonctionner. Ainsi désar​mé, le robot Se battait avec ses seuls bras contre les oiseaux, tan​dis .que des gouttes d'huilé jail​lissaient dé ses articulations. Il vacilla, et Perceveral vit que plu​sieurs oiseaux, évitant les moulu nets de ses bras, avaient réussi à se percher sur ses épaules, ait> quant à coups de bec ses cellules photo-électriques et son  antenne.
Actionnant simultanément les deux rayonneurs, Perceveral les braqua sur la horde ailée, mais l'une des armes se détraqua pres​que immédiatement. Le pionnier dut poursuivre la lutte seulement avec l'autre, en priant le ciel qu'elle continuât de fonctionner !

Les attaquants, finalement alar​més par leurs pertes, firent demi-tour en hurlant. Miraculeusement indemnes, Perceveral et le robot se retrouvèrent enfouis jusqu'aux genoux dans un monceau de plu​mes et de corps calcinés.

Trois rayonneurs sur quatre s'étant révélés défectueux, leur possesseur se dirigea d'un pas ra​geur vers la tente des télécommunications.

Ayant établi le contact avec Haskell, Perceveral lui fit part de l’attaque et de la carence des trois rayonneurs. Rouge de colère, il s'en prit violemment au person​nel chargé de vérifier l'équipement des explorateurs. Puis, à bout de soufflé, i1 se tut, attendant les ex-cimes et les explications d'Haskell.

· C'était un de nos moyens de contrôle, dit alors ce dernier.
· Quoi ?.., Que dites-vous
· Je vous l'avais expliqué, lors de notre première entrevue : nous tenons à savoir si' une colonie, composée d'individus dont l'effi​cience varie énormément de l'un à l'autre, a quelque chance de sur​vivre. Dans ce dessein, nous re​cherchons le plus petit dénominateur...
· Tout cela, je le sais ! Mais les rayonneurs...
· Monsieur Perceveral, fonder une colonie, même au moindre prix, est une opération très coûteuse. Nous fournissons à nos co​lons ce qui se fait de mieux en matière d'équipement et d'armes, mais nous ne pouvons remplacer ce qui est usé ou détraqué. Les colons utilisent donc des muni​tions qui ne seront pas remplacées, un équipement qui s'usera et peut se détraquer, des réserves de vivres susceptibles de s'abîmer...,
· Et c'est ce que vous m'avez donné ? s'enquit Perceveral.
· Bien sûr ! Pour que l'expé​rience soit utile, nous vous avons fourni un équipement ne présentant qu'un minimum de garanties, C'est à cette seule condition que nous pouvons, calculer les chances de survie.des colons sur Thêta.
· Mais c'est déloyal ! Les ex​plorateurs sont toujours pourvus de ce qui se fait de mieux comme équipement !
· Non, riposta Haskell. On pro​cédait ainsi avec les explorateurs du type surhomme. Mais avec les minimes hommes, cela irait à l'en​contre du résultat visé. Voilà pour quoi je vous avais prévenu qu'il y avait des risques.
· Oui, en effet ! convint Perceveral. Mais... Enfin, soit ! M'avez-vous fait quelques autres petites cachotteries du même genre ?
· A vrai dire, non..., répondit Haskell après un temps. Comme vous-même, votre équipement est d'une qualité minime, voilà tout !
Perceveral rejoignit le robot, et ils transportèrent le camp dans la forêt pour être mieux à même de se défendre contre un retour offen​sif des oiseaux. En s'installant ainsi pour la seconde fois, Perceveral constata que la moitié de ses cordes étaient usées, les fils élec​triques plus ou moins brûlés, et la toile des tentes quelque peu moi​sie. Il entreprit de tout réparer en se meurtrissant les doigts et en s'écorchant les mains. Ce fut alors que le groupe électrogène cessa de fonctionner.

Trois jours durant, Anton s'em​ploya à le réparer, essayant de déchiffrer les instructions- mal imprimées en allemand - qui était jointes au groupe électrogène. Finalement, Il découvrit, tout à fait par hasard, que ces instructions concernaient des appareils d'un autre modèle. Fou de rage, il dé​cocha un coup de pied au groupe électrogène et faillit se briser le petit orteil.
Puis, s'efforçant au calme, il travailla pendant plus de quatre jours à repérer les différences existant entre le modèle décrit et celui mis à sa disposition. Après quoi, il réussit à faire fonctionner le groupe électrogène.
A ce moment-là, les oiseaux dé​couvrirent qu'ils pouvaient se fau​filer entre les branches des arbres, s'emparer de quelque vivre et re​partir avant qu'on ait eu le loisir de braquer le rayonneur sur eux. Leurs attaques coûtèrent à Perceveral une paire de lunettes et lui valurent une vilaine blessure au cou. Il entreprit alors de tisser des filets, que, avec l'aide du robot, il suspendit aux branches.

Les oiseaux ainsi tenus en échec, Perceveral eut enfin le temps d'in​ventorier ses provisions. Il décou​vrit que la majeure partie des légu​mes avaient été mal déshydratés et s'étaient abîmés pendant le voyage. En conséquence de quoi, s'il ne s'employait pas d'ores et déjà à y remédier, il risquait de n'avoir plus rien à manger lors​que surviendrait l'hiver thétain.

Le pionnier se livra donc à une série de tests avec des fruits, des baies, des graines et des légumes de la planète Thêta. Plusieurs va​riétés se révélèrent nutritives. Il en mangea donc... et s'intoxiqua. Il procéda alors à une étude minu​tieuse pour découvrir quelle était la cause de cette intoxication. Mais une malencontreuse interven​tion du robot brisa ses tubes d'es​sai, si bien qu'il dut tout recommencer. Enfin, il put déterminer qu'une baie et deux légumes sou​mis à ses expériences ne conve​naient pas du tout à son organisme, bien qu'ils parussent comestibles pour le commun des humains.

Ce résultat acquis, Perceveral employa le robot à faire des semis et plantations des autres variétés locales, tandis que lui-même, pros​pectait les environs. Il découvrit des morceaux de roches sur lesquels des semblants de lettres et de chiffres avaient été tracés, Sur d'autres, on voyait des esquisses d'arbres et de montagnes. Il en. conclut que des êtres intelligents avaient dû vivre sur Thêta, et occupaient peut-être encore cer​taines parties de la planète. Mais il n'avait pas le temps de se met​tre à leur recherche,

Sur ces entrefaites, Anton s'aper​çut que, contrairement à ses instructions, le robot avait semé trop profondément, si bien que la récolte ne viendrait pas. Aussi en​treprit-il de semer à nouveau lui-même. Après quoi, il se construi​sit une maison forestière pour remplacer la tente moisie. Petit à petit, il renforçait ses positions, de façon à pouvoir passer l'hiver au mieux. Mais il ne tarda pas à acquérir la conviction que le robot se détériorait.

Bien que là grande machine noi​re continuât à travailler, elle le faisait d'une façon de plus en plus saccadée et en usant de sa force sans discernement, brisant ainsi plusieurs outils. Perceveral lui commanda donc de simplement ôter les mauvaises herbes avec ses doigts. Mais, dans le même temps, les larges pieds du robot écrasè​rent les jeunes pousses. Quand il coupait du bois, le robot brisait ordinairement le manche de la

hache, et il manoeuvrait si violem​ment la porte de la cabane que, à plusieurs reprises, il la lit sortir de ses gonds.

Perceveral s'inquiétait beaucoup au sujet de son robot, car le mécanisme de celui-ci ne pouvait être manipulé qu'à la fabrique, par des spécialistes. La seule chose qu'il pût faire, c'était de ne plus utiliser le robot. Mais cela le laisse​rait complètement seul. Aussi An​ton s'employa-t-il à rechercher des travaux extrêmement simples à confier au robot — ce qui n'em​pêcha pas celui-ci de multiplier les maladresses.

Un soir, Perceveral étant en train de dîner, le robot s'appuya contre le fourneau de façon si ma​lencontreuse qu'il fit voltiger un plat de riz bouillant.

Grâce aux nouveaux réflexes qu'il avait acquis, Perceveral se jeta vivement de côté, si bien que le riz brûlant tomba sur son épaule gauche au lieu d'atteindre son vi​sage. Mais c'en était trop ! Le ro​bot devenait vraiment dangereux. Aussi, après avoir pansé ses brû​lures, Anton Pèrceveral décida-t-il de vivre seul. D'une voix ferme, il ordonna .au robot d'entrer en som​meil.
Le robot tourna vers son maitre ses yeux photo-électriques, mais n'obtempéra point. Perceveral réi​téra sort ordre. Cette fois, le robot secoua la tête et se mit à casser du bois.

Anton se vit contraint de recou​rir à la commande manuelle de son serviteur mécanique. Mais nulle part sur la surface luisante du robot, il ne put découvrir l'habituel  interrupteur de secours. En désespoir de cause, il saisit sa boîte à outils et s'approcha du robot. Alors, chose stupéfiante, celui-ci se mit à reculer, en prenant une attitude de défense.
— Ne bouge plus ! ordonna Perceveral.

Le robot continua de reculer jusqu'à ce qu'il se trouvât adossé à la paroi.

Anton hésita, ne comprenant pas ce qui se passait, car les ro​bots étaient conçus de façon à ne jamais désobéir aux ordres. Fina​lement, il continua d'avancer. Le robot attendit qu'il fût suffisam​ment proche, puis lança son poing pesant vers lui. L'homme esquiva l'attaque et jeta une clef anglaise en direction de l'antenne du robot. Celui-ci la rentra promptement et frappa de nouveau. Cette fois, le coup atteignit Anton dans les côtes.

Anion tomba par terre, et le ro​bot, se pencha sur lui. Les cellu​les de ses yeux étaient rouges, ses la machine se détourna de lui et se refermaient spasmodiquement. Perceveral abaissa ses paupières et attendit le coup de grâce. Mais la machine se détourna de lui et quitta la cabane en démantibulant la serrure.

ANTON achevait de se panser quand le robot revint, en quête d'instructions. D'une voix pas très assurée, Perceveral l'envoya chercher de l'eau à une source
 gnéc. Le serviteur mécanique quitta de nouveau la cabane, sans plus manifester d'agressivité, et Perceveral se traîna jusqu'à l'émetteur de radio. Dés qu'il eut obtenu le contact avec la Terre, Percieveral relata à Haskell ses dernières aven​tures avec le robot.
· Vous n'auriez pas dû cher​cher à l'arrêter, lui dit aussitôt Haskell, quand il eut appris l'inci​dent. Il n'a pas été conçu pour entrer en sommeil. C'est pour cela qu'il ne comporte point d'inter​rupteur. Dans votre intérêt, ne ré​cidivez pas !
· Mais pour quelle raison en est-il ainsi ?

· Parce que le robot nous sert à maintenir votre niveau d'effi​cience.
· Pourquoi donc ?
· Je vous ai déjà dit que, pour notre expérience, il nous fallait un homme, non pas supérieur, ni même moyen, mais un homme « minime ».
· Oui, mais...
· Laissez-moi continuer. Vous rappelez-vous que, durant les tren​te-quatre années que vous avez pas​sé sur 'la Terre, vous étiez conti​nuellement victime d'accidents et de maladies de toutes sortes ? C'est ce que nous souhaitions éga​lement qu'il vous arrive sur Thêta. Mais vous avez changé, Perceveral.
· J'ai certainement essayé de changer...
· Oui, et c'est si naturel que nous l'avions prévu T La plupart de nos minimes hommes changent ainsi. Placés dans un nouveau ca​dre et ayant à faire face à des pro​blèmes qui ne s'étaient encore ja​mais posés à eux, ils agissent dif​féremment. Ce n'est pas le résul​tat que nous recherchons, aussi nous faut-il compenser, en quel​que sorte, ce changement. En effet, les colons ne débarquent pas tou​jours sur une planète avec l'in​tention de s'améliorer. De plus, toute colonie compte des négli​gents, sans parler des vieillards, des infirmes, (les simples d'esprit, des téméraires, (les enfants inex​périmentés, etc... Notre minime homme doit être la garantie qu'ils auront tous, même les plus faibles, une chance de survivre. Est-ce que vous commencez à compren​dre ?...
·  Je crois que oui.
· Voilà pourquoi nous avons besoin d'un moyen de maintenir votre niveau d'efficience... ou d'inefficience, si vous préférez.
· Et ce moyen, c'est le robot ?
· Exactement ! Il a été conçu de façon à constituer, le cas échéant, un obstacle à votre amé​lioration. Aussi longtemps que votre niveau d'efficience demeure ce qu'il était au départ, le robot coopère avec vous, comme n'im​porte quel robot. Mais si vous de​venez plus habile, moins enclin aux accidents, le robot se met à démolir les choses que vous auriez normalement dû détériorer et il prend les mauvaises décisions que vous auriez dû prendre.
· Mais c'est déloyal !

· Perceveral, vous semblez croire que nous dirigeons un cen​tre de réadaptation ou une caisse de secours à votre usage. Il n'en est rien ! Nous n'avons qu'un but: nous procurer les renseignements dont nous avons besoin. Je me permets de vous rappeler que si vous n'aviez pas obtenu cet em​ploi, vous vous seriez suicidé ; donc vous n'avez rien à perdre…
· D'accord ! s'emporta Perceveral. J'ai accepté cette mission, et je ferai tout mon possible pour la mener à bien. Mais y a-t-il quel​que règlement m'interdisant de démantibuler ce satané robot ?
· Non ; absolument aucun ! ré​pondit Haskell d'un ton plus posé. Mais je ne vous conseille pas d'es​sayer. C'est trop dangereux. Le ro​bot ne se laissera pas désactiver.
· Ça, c'est mon affaire répli​qua Anton avant de couper la communication.
Le printemps s'achevait sur Thê​ta, et Perceveral avait appris à composer avec son robot, l'em​ployant, par exemple, à creuser un puits. Cela lui valait quelques heures de tranquillité, après quoi le robot émergeait chaque soir de son trou pour faire irruption dans la cabane, où il mettait de la terre un peu partout et cassait la vais​selle.

Aux yeux de Perceveral, le ro​bot semblait la concrétisation de cette partie de lui-même qui l'a​vait si longtemps poussé à faire ce qu'il ne fallait pas. C'était com​me s'il avait vu une maladie se séparer de lui pour continuer à vivre indépendamment de son corps.
Anton, lui, devenait de plus en plus compétent et habile. Il jouis​sait donc au maximum de ses journées, mais avait des sueurs nocturnes en sentant le robot aux aguets près de lui. A l'aube, se retrouvant encore vivant, il cher​chait à imaginer un moyen de se débarrasser de son dangereux compagnon, mais n'en trouvait point.

Un nouveau facteur intervint, qui compliqua davantage la situa​tion. Durant plusieurs jours, il avait plu abondamment. Quand le ciel se rasséréna, Parceveral se rendit dans ses champs, suivi du robot, qui transportait les instru​ments aratoires. Soudain, une fis​sure apparut dans le sol, s'agran​dit rapidement, au point qu'Anton eut tout juste le temps de sauter en arrière pour ne pas être entraî​né dans cet effondrement de ter​rain.

Quand il examina, ensuite, le lieu du sinistre, le pionnier découvrit une sorte de tunnel que l'affaisse​ment du terrain avait bloqué d'un côté, mais qui, de l'autre, conti​nuait profondément sous la terre.

Perceveral retourna chercher son rayonneur et sa torche élec​trique. Quand il braqua celle-ci dans le tunnel, il entrevit un ani​mal à fourrure ressemblant à une taupe géante, et qui disparut der​rière un coude du couloir. L'hom​me venait de faire connaissance avec un autre spécimen de la fau​ne propre à Thêta.
Au cours des jours qui suivirent, Anion explora prudemment les ramifications du souterrain et, à plusieurs reprises, il aperçut des formes grisâtres, qui eurent tôt fait de le distancer.
Alors, Perceveral changea de tactique. ll ne pénétra qu'à une centaine de mètres à l'intérieur du tunnel, et là, il déposa un fruit en guise d'offrande propitiatoire. Quand il revint, le lendemain, le fruit avait disparu, mais deux morceaux de plomb avaient été déposés à sa place...

L'échange de présents se répéta ainsi pendant une semaine. Puis, un jour que Perceveral apportait des fruits et des baies, une taupe géante apparut. Elle s'approcha lentement, avec une visible crain​te. L'animal esquissa un geste en direction de la torche électrique, et Anton en couvrit aussitôt la lentille avec sa main, de façon que la clarté cessât de blesser la vue de la taupe. Après quoi, il attendit.

La bête s'avança lentement sur deux pattes, en remuant le mu​seau, ses petites mains ridées à plat contre sa poitrine. Puis elle s'arrêta; fixant sur Anton le regard de ses yeux exorbités. Après l'avoir ainsi étudié pendant un moment, elle se baissa et dessina quelque chose sur le sol.

Perceveral n'eut pas la moindre idée de ce que pouvait signifier ce symbole, mais l'acte sous-enten​dait l'existence d'un langage, d'u​ne intelligence. Aussi, de son côté, dessina-t-il également un symbole pour signifier les mêmes choses à la taupe. C'était un premier pas vers une compréhension mutuelle.

Dès lors, tout en continuant à travailler dans les champs et au jardin, à réparer l'équipement et
à surveiller le robot, Perceveral s'employa activement à pénétrer le langage des taupes. De leur côté, celles-ci mirent tout en œuvre pour le lui enseigner. Ils finirent par se comprendre tant bien que mal, et par devenir amis. Perceveral apprit que ses com​pagnes avaient horreur de la clar​té, qu'elles vivaient dans un monde souterrain. De son côté, il les documenta de son mieux sur l'homme.

- Mais cette chose métallique, qu'est-ce donc ? voulurent savoir les autres.

- Un serviteur de l'homme, répondit Anton. Il n'y a qu'à voir ses yeux luire méchamment pour comprendre qu'elle vous hait. Toutes les choses métalliques haïssent-elles les hommes ?
- Oh ! non. C'est un cas très spécial.

- Quand cette chose nous regarde, il nous est difficile de pen​ser, difficile de vous comprendre...
- Ne vous tracassez pas : Le robot ne vous fera point de mal.

Les taupes n'en étaient pas tel​lement convaincues. Elles préférè​rent rester prudemment à distan​ce du robot. Néanmoins, après de longues négociations, Perceveral conclut un traité avec elles : en échange de fruits et de baies dont les taupes étaient friandes, mais qu'elles pouvaient rarement se procurer, il fut décidé qu'elles re​chercheraient les gisements métal​liques et pétrolifères, les nappes d'eau, afin que l'emplacement pût en être indiqué aux futurs colons. En outre, par ce traité, Anton obtint la libre disposition de la sur​face du sol, tandis que la souveraineté des taupes sous la terre était confirmée.
Cette répartition .était équitable aux deux parties. En conséquence, le chef-taupe et Perceveral signè​rent le document de pierre où étaient gravées ces stipulations. Puis, pour sceller le traité, Perceveral donna une fête. Avec l'aide du robot, apporta aux taupes un grand assortiment de fruits et de baies, qu'elles se mirent à dégus​ter en poussant des petits cris ravis.

Après avoir déposé ses paniers, le robot partit .à reculons. Mais il glissa sur une roche lisse, et tomba en écrasant une .des taupes sous lui. ti se redressa aussitôt et vou​lut aider sa victime à en faire au​tant, mais il lui avait brisé la co​lonne vertébrale

Aussitôt, les autres taupes bat​tirent en retraite, emportant le cadavre. En un clin d'oeil, Perceveral se retrouva seul avec le ro​bot.

Cette nuit-là, Anton réfléchit  longuement, et comprit que les contacts avec les indigènes de​vaient toujours comporter un élément d'incertitude, d'incompré​hensions ; engendrer même quelques morts. Tout s'était trop bien passé entre lui et les taupes ; pour cette raison, le robot était interve​nu et avait commis la maladresse que Perceveral eût pu normalement commettre. Cela faisait partie du plan de colonisation que Haskell lui avait expliqué.
Mais, bien qu'il comprît la logi​que de l'incident, Anton se refu​sait à l'admettre, car les taupes, ses amies, n'auraient plus que mé​fiance à l'endroit des futurs co​lons. Il fallait abandonner tout espoir de coopération avec elles, aussi longtemps que le robot irait dans leurs tunnels jouer le rôle d'un éléphant dans un magasin de porcelaine.

Anton décida donc que le robot devait être détruit. Il se fortifia dans sa décision en se rappelant que, si celle-ci devait lui coûter la vie, il avait, un an auparavant, voulu se suicider pour de bien moins nobles raisons...

Perceveral reprit contact avec les. taupes, qui, acceptèrent de l'aider, car même ces êtres pleins de douceur connaissaient l'esprit de vengeance. Elles émirent quel​ques suggestions, que Perceveral retint. Ensemble, ils cherchèrent par quel moyen ils pourraient se débarrasser du robot. En une semaine, les taupes fu​rent prêtes.
Anton Perceveral chargea le ro​bot avec des paniers de fruits et le conduisit dans les tunnels, com​ me s'il cherchait à conclure u nouveau traité. Mais les taupes demeuraient in visibles. Aussi l'homme et le ro bot s'enfoncèrent-ils toujours plus avant dans le labyrinthe souterrain. Les yeux du robot rougeoyaient maléfiquement derrière Perceveral.
Quand ils arrivèrent dans un sorte de caverne, un léger sifflement se fit entendre. Aussitôt, Perceveral « piqua un sprint ». Sentant le danger, le robot voulut le suivre, mais il trébucha, et les fruits se répandirent sur le sol cependant que des cordes tombaient de la voûte sur sa tète et ses épaules. Le robot en déchi queta quelques-unes, mais d'autres, de plus en plus nombreuses confirmèrent de s'abattre sur lui tandis que des douzaines de taupes surgissaient de tous les couloirs. L'espace d'un instant, on n'entendit plus que le sifflement des cordes qui tombaient et le craquement des engrenages du robot.

Anton Perceveral fit demi-tour pour prendre part au combat. Avec son aide, en dépit de la résistance acharnée du robot, celui ci ne tarda pas à devenir semblable à un énorme cocon, d'où seuls émergeaient sa tête et ses pieds.

Alors, les taupes poussèrent de petits cris de triomphe et tentèrent d'arracher les yeux du robot avec leurs griffes. Mais des volets d'acier s'abattirent devant les cellules photo-électriques. Elles versèrent du sable dans ses engrenages, mais Perceveral les écarta, afin de braquer son ultime rayon​neur sur le robot. Malheureuse​ment, l'appareil se détraqua avant même que le métal eût rougi. Les taupes attachèrent alors des cor​des aux pieds du robot et le traî​nèrent le long d'un couloir qui aboutissait à un gouffre profond. Elles l'y jetèrent en poussant des cris de joie.
Les taupes voulurent fêter l'événement, mais Anton, quelque peu écoeuré, préféra regagner sa cabane. Là, il passa deux jours à essayer de se convaincre qu'il n'avait pas tué un homme, ni mê​me un être pensant, mais qu'il avait simplement détruit une machine devenue dangereuse.
Malgré cela, il repensait tou​jours au compagnon silencieux qui avait soutenu, à ses côtés l'as​saut des oiseaux, labouré ses champs, et cassé du bois pour lui. Même lorsqu'il était devenu ma​ladroit et destructeur, le robot ne l'avait été qu'à la façon de Perce-veral... Aussi, pendant quelque temps, Anton eut-il un peu l'im​pression d'avoir perdu une partie de lui-même. Mais les taupes vin​rent le voir pour le consoler, et, bientôt, le travail l'accapara de nouveau.

Quand arrivèrent les premières neiges, c'est-à-dire quand le pion​nier fut au terme de l'année qu'il devait passer sur Thêta, il envoya par radio à Haskell un rapport détaillé sur les ressources, les in​convénients et les possibilités de la planète. Il lui fit part, aussi, de son traité avec les taupes et recommanda chaudement la planète aux futurs colons... Deux semaines plus tard, Haskell l’appela :
· Vous avez fait du bon travail, lui dit-il. Grâce à vous, le. Comité estime que Théta remplit les con​ditions minima. Nous y envoyons immédiatement un premier contin​gent de colons.
· Alors, l'expérience est termi​née ?
· Oui. L'astronef arrivera là-bas dans trois mois environ, et ce sera probablement moi qui condui​rai ce premier détachement sur Thêta. Mes félicitations, monsieur Perceveral ! Vous êtes le fondateur d'une nouvelle colonie.
· Monsieur Haskell, je ne sais comment vous remercier...
· Vous n'avez pas à me remer​cier. Bien au contraire ! Au fait : comment vous êtes-vous finalement débrouillé avec le robot ?
· Je l'ai détruit, répondit Anton, qui entreprit de narrer la mort de la taupe et les conséquences qu'elle avait eue.
· Hum !..., fit Haskell.
· Vous m'aviez dit que rien ne s'opposait à ce que je le détruise ?
· C'est exact ! Le robot faisait simplement partie de votre équipe​ment, au même titre que les rayon​neurs, les tentes et les conserves. Vous aviez donc le droit d'en disposer comme bon vous semblait.
· Alors, qu'est-ce qui vous chif​fonne ?
· Oh rien... Je souhaite seule​ment 'que vous l'ayez vraiment dé​truit. Ces appareils destinés à con​trôler l'efficience des explorateurs sont construits pour durer. Ils comprennent, notamment, des blocs d'autoréparations, et on leur a in​corporé une cellule leur donnant un vif instinct de la conservation .; de telle sorte qu'il est vraiment très, très difficile ,d'en détruire un.
· Je crois y être parvenu, as​sura Perceveral.
· Je vous le souhaite, car ce serait très ennuyeux s'il avait sur​vécu.
· Pourquoi ? Vous pensez qu'il pourrait se venger ?
· Certainement pas. Un robot est dépourvu de sentiments.
· Alors ?
· Eh bien ! comme vous le sa​vez, le but du robot était de com​penser toute amélioration de vous-même susceptible de faciliter votre acclimatation sur Théta. Cette com​pensation s'opérait de façon des​tructive.
· Oui... Alors, s'il revient, tout recommencera comme avant ?
· Non : ce sera pire. Vous com​prenez, cela fait maintenant plu​sieurs mois que vous êtes séparé du robot. S'il continue de fonc​tionner, il a accumulé tout un char​gement d'accidents à. votre inten​tion. Les destructions qu'il aurait du exécuter pendant tout ce temps devront être réalisées avant que le robot puisse retrouver un compor​tement normal... Ecoutez, Perceveral, l'astronef sera sur Thêta dans' trois mois —.nous ne pouvons faire plus vite ; aussi je vous con​seille d'aller vous assurer que le robot est bien au fond du gouffre — Je vais y aller tout de suite répondit Anton.
Le pionnier s'équipa en conséquence et se hâta le long des tunnels. Après leur avoir expliqué la situation, il se laissa guider par les taupes vers l'abîme où elles avaient précipité le robot. Armé d'un chalumeau, d'une scie à métaux, d'un ciseau à froid et d'un marteau de forgeron, Perceveral entreprit une lente descente le long de la paroi du précipice.

Arrivé au fond, il repéra l'en droit où le robot était tombé, grâce à un bras métallique demeuré coincé entre deux aspérités. Un peu plus loin, il découvrit les débris d'une cellule photo-électrique, puis les restes du cocon de cordages.

Mais le robot n'était plus là.

Perceveral remonta du gouffre, avertit les taupes, et fit tout ce qu'il lui était possible de faire pour se prémunir contre le retour offensif du serviteur mécanique.

Pendant douze jours, rien ne se produisit. Puis, un soir, une taupe terrifiée vint prévenir Anton que le robot avait réapparu dans les tunnels. Il n'avait plus qu'un œil mais cela ne semblait point l'empêcher de bien s'orienter dan le dédale des souterrains dont il cherchait à rejoindre l'artère principale. Les taupes l'attendaient de nouveau avec des cordes. Mais le robot avait été instruit par l'expérience. Il sut esquiver la capture, tua six taupes, et mit le reste en fuite.
Perceveral congédia l'émissaire, et reprit son travail. Il avait de​vant lui les quatre rayonneurs hors d'usage, qu'il avait démontés pour tâcher, avec leurs divers éléments, d'en constituer un qui fût en état de fonctionner. L'entreprise était d'autant plus délicate que le pion​nier n'avait aucun manuel pour le guider. Il travailla fort avant dans la nuit, en dépit de sa fatigue.

Anton commençait à assembler les éléments qu'il avait pu récupé​rer dans les quatre rayonneurs quand la radio se fit soudain en​tendre.

· Quoi de neuf au sujet du ro​bot ? demanda la voix d'Haskell.
· Il arrive, répondit Perceveral.
· C'est bien ce que je craignais. Aussi, j'ai alerté la manufacture de robots. J'ai eu beaucoup de mal à convaincre mon interlocuteur, matis il a fini par m'indiquer la façon dont il convient de s'y pren​dre pour désactiver le robot.
· Merci ! Dites-moi comment il faut faire...
· Voici l'équipement dont vous avez besoin : un courant de 200 volts à 25 ampères... Votre groupe électrogène peut-il vous le four​nir ?
· Oui. Continuez... Des parasites crépitèrent.
· Haskell ! cria Perceveral.
La radio se tut ; le robot apparut sur le seuil de la cabane.
L'ANCIEN serviteur mécanique  d'Anton n'avait plus de bras gauche, et son oeil droit avait éga​lement disparu, mais son bloc d'autoréparations avait scellé les points endommagés. Des traînées de rouille maculaient sa poitrine et ses flancs.
Perceveral regarda le rayonneur qu'il avait presque fini de recons​tituer, et ses doigts s'affairèrent avec les dernières pièces, tandis que le robot s'avançait vers lui.

· Va couper du bois ! com​manda Perceveral aussi naturelle​ment que possible.

Le robot s'immobilisa, lit demi-tour, prit la hache, hésita, puis marcha vers la porte.

Ayant terminé le montage du rayonneur, Anton entreprit d'en visser le couvercle.

Laissant tomber la hache, le ro​bot fit de nouveau face vers l'in​térieur de la cabane, balançant vi​siblement entre des commande​ments contradictoires. Perceveral souhaita que ce conflit fasse gril​ler quelque circuit, mais le robot prit une soudaine décision et se précipita vers lui.

Saisissant le rayonneur, Anton en pressa le bouton. Son action stoppa net l'élan du robot, dont le métal se mit à rougir. Puis le rayonneur se détraqua de nouveau.

Jurant à mi-voix, Perceveral lança le pesant appareil en direc​tion de l'unique oeil photo-électri​que. Il le manqua de justesse, frap​pant le front métallique.

Le robot voulut saisir son maî​tre, mais Anton réussit à lui échap​per. Il se précipita hors de la ca​bane, courant vers l'orifice sombre du tunnel. Au moment d'y entrer, il jeta un coup d'oeil par-dessus son épaule et vit que le robot l'avait suivi.

Anton parcourut quelques cen​taines de mètres dans le souterrain, puis, allumant sa torche électrique, il attendit son poursui​vant. Cependant, il s'empressa d'établir plusieurs pièges, en espé​rant que, sur le nombre, il y en aurait sûrement un qui se révélerait efficace. Néanmoins, Anton ne put s'em​pêcher de frémir en pensant aux accidents et contretemps de toutes sortes que lé robot avait accumulés en réserve pendant ces derniers mois, et qu'il devait avoir hâte de déverser sur lui, pour reprendre le plus rapidement possible son rythme normal. Il fallait absolument que le robot tombât dans un des pièges ; sans quoi Anton ne survivrait pas à ses attaques !
Les pas pesants se rappro​chaient ; bientôt, surgissant du tunnel d'accès, le robot s'élança vers Anton. Celui-ci se précipita alors dans un autre couloir, fran​chit un rocher qui lui servait de repère, et, regardant par-dessus son épaule pour apprécier la distance qui le séparait de son poursuivant, il tira sur une corde dissimulée derrière le rocher en question.

La voûte du tunnel s'effondra, déversant des tonnes de terre et de roc. Un pas de plus, et le robot eût été enseveli. Mais il eut le temps de faire un bond en arrière, évitant ainsi la majeure partie gravats.
Quand le dernier caillou fut tombé, le robot escalada le monceau décombres et continua la poursuite.
L'un derrière l'autre, Anton et le robot parcoururent en courant un tunnel qui dessinait des méandres, uniquement éclairés par les brèves manifestations de la torche électrique. Atteignant une portion  rectiligne du couloir, Anton accéléra sa course et sauta par-dessus une tache du sol, qui ressembla aux autres taches du sol, mais qui céda brusquement sous le poids robot. Celui-ci chercha en vain se retenir avec ses mains, la terre coula entre ses doigts, tandis qu'il glissait irrésistiblement vers le fond. Alors, le robot détendit ses jambes, les écarta presque à angle droit. Les engrenages grincèrent quand il arrêta brusquement sa chute en enfonçant ses pieds dans les parois meubles de la fosse.
Ses mains cherchèrent des points d'appui ; un des pieds se retira de son trou, en creusa un nouveau plus haut, puis ce fut le tour de l'autre...

Voyant cela, Perceveral reprit sa course éperdue, mais son souffle devenait de plus en plus haletant. Le robot eut vite fait de regagner du terrain. Tandis que seule l'énergie du désepoir lui permettait de ne point se laisser rattraper, Anton Perceveral se disait qu'il ne lui restait plus qu'un piège pour prendre le robot ; un très bon piège, mais dont l'utilisation présentait des risques. En passant devant une pierre marquée d'un trait blanc, Anton éteignit sa torche, puis, comptant les pas, il ralentit sa course jus​qu'à ce que le robot fût proche à le toucher...
Au vingtième pas, Perceveral plongea la tête la première dans les ténèbres. L'espace d'un instant, il flotta dans l'air; puis son corps frappa la surface de l'eau.

Le robot avait été trop près de lui pour pouvoir se retenir. Il tomba dans le lac souterrain, où il coula au fond immédiatement.
Perceveral se mit à nager vers la rive opposée, qu'il atteignit rapi​dement. Il s'y hissa jusqu'à une an-,fractuosité dans laquelle il avait mis en réserve du bois sec, des allumettes, du whisky, une couver​ture et des vêtements de rechange.

Tandis qu'Anton observait la surface sombre du lac, il per​çut un léger clapotis. Il braqua le  rayon de sa torche dans la direc​tion d'où provenait ce bruit. La tête du robot apparut alors ; puis ses épaules et son torse émergèrent de l'eau noire. Le poursuivant du pionnier avait dû marcher au fond du lac et trouver le moyen d'esca​lader un de ses flancs
Perceveral se remit péniblement debout et repartit. Le robot avait échappé à son ultime piège et, maintenant, il allait sûrement le tuer... Il fallait faire vite. Rassemblant ses dernières for​ces, Anton se précipita vers le tun​nel de la sortie, car il voulait mou​rir à la clarté du soleil...
Une fois dehors, l'instinct de la conservation lui fit encore gravir la pente d'une montagne, cepen​dant qu'il comprenait la raison de ses échecs répétés : le robot était, en quelque sorte une partie de fui- même. Dès lors, comment pouvait-il espérer l'abuser ? La main droite finit toujours par découvrir ce que fait la main gauche... Alors, com​ment pourrait-il jamais se débar​rasser de son dangereux compa​gnon ?
Le robot avait, maintenant, pres​que rejoint Anton, qui se mit à le bombarder avec de grosses pierres. Mais l'autre les écarta du geste, telles des mouches impor tunes.

A ce moment, Perceveral eut une illumination : ce qu'il lui fallait vaincre, ce n'était pas le robot, mais ce que représentait le robot : une partie de lui-même

Brusquement, il ne sentit plus sa fatigue et fut pénétré d'une sou​daine assurance, tandis qu'il s'élan​çait à travers un espace caillouteux 'et creusé de trous. Un an, voire un mois auparavant, Anton n'eût pas manqué d'avoir là un accident. Mais la volonté qu'il avait de vain​cre sa névrose faisait de lui un « demi-dieu
Il franchit ce ter‑rain accidenté sans même trébu​cher.
Docilement, le robot fit alors ce que Perceveral eût normalement fait : il chancela, s'étala de tout son long, et quand il se releva pour reprendre la course, il boitait.

Grisé par ce premier succès, Perceveral atteignit une paroi ro​cheuse. Il sauta vers une étroite aspérité qui semblait n'être qu'une ombre sur la roche, Ses doigts y prirent appui, comme par miracle. Durant quelques secondes, Anton demeura ainsi suspendu, puis ses doigts se mirent à glisser, mais son pied rencontra au même instant une légère saillie. Alors, sans plus hésiter, il poursuivit son escalade.
Le robot l'imita, mais se tordit un doigt en faisant la prise qu'An-ton, naguère encore, eût manquée. Il n'en continua pas moins la 'pour​suite, mais cela ne découragea point Anion — bien au contraire —car celui-ci était maintenant persu​adé de recueillir la contrepartie de tout ce qu'il avait enduré pendant ses trente-quatre années d'exis​tence. Naguère, il était enclin aux accidents ; maintenant, il était à l'épreuve des accidents...

Anton se précipita, sains plus réfléchir: dans une caverne dont, l'instant d'après, la massive silhouette métallique bloqua l'en​trée. Mais, au lieu de s'affoler, Anton éclata de rire. Le robot lui décocha un violent coup de, poing, qui fut esquivé de justesse. Alors, emporté par l'élan, le robot pivota sur lui-même et vacilla au bord de la pente qu'il venait d'escalader.

N'importe quel homme ou robot normal eût réussi à rétablir son équilibre, mais pas un robot enclin aux accidents I Il tomba en avant et se mit à rouler vers le bas. Aus​sitôt, Perceveral poussa plusieurs fragments de rocs qui déclenchè​rent une avalanche sans cesse gros​sissante, laquelle finit par enseve​lir sous son amoncellement le pe​tit point noir qu'était devenu le robot, tout en bas de la montagne blanche.

Quelques semaines plus tard, Perceveral se tenait près de la passerelle du Cuchulain, regardant  les colons prendre pied sur thêta. Il y en avait de tous les gabarits et de tous les genres. Tous étaient venus sur Théta avec l'espoir d'y commencer une vie nouvelle. Cha​cun d'eux méritait d'avoir au moins une chance de survivre sur cette planète, quelles que fussent ses capacités. Et c'était lui, Anton Perceveral, qui avait 'contribué à assurer ce minimum vital à cha​cun des colons débarquant. sur Thêta, donnent de l'espoir même aux plus incapables d'entre eux.
Se détournant du flot continu des arrivants, Anton pénétra dans l'astronef par une des échelles de l'arrière. Il suivit un couloir et en​tra dans la cabine de pilotage d'Haskell.
· Eh. bien, Anton ! lui demanda celui-ci, quelle impression vous font les colons ?
· Ils ont l'air de braves gens, répondit Perceveral. Ils me sem​blent tous très sympathiques !
· Ce sont de braves gens. Ils vous considèrent un peu comme leur père, Anton, et ils souhaitent, vous garder ici. Désirez-vous rester ?
· Mon pays, c'est Thêta ! s'écria Perceveral.
· Alors, la question est réglée Je m'en vais...
· Un instant ! Je n'ai pas fini : Thêta est mon chez-moi : j'ai l'in​tention de me fixer définitivement ici, de m'y marier, d'y élever mes élèves... Mais pas encore. Pas tout de suite
· Ah ?,..
· Non. J'ai pris goût à l'explo​ration. Aussi, j'aimerais prospecter encore une ou deux planètes. Après quoi, je reviendrai m'installer sur Thêta.
· C'était bien ce que je crai​gnais, dit Haskell d'un air malheu​reux.
· Ai-je, souhaité quelque chose de mal ? s'étonna Perceveral.
· J'ai grand peur que nous ne puissions vous employer à nouveau comme explorateur, Anton.
· Pourquoi donc ?
· Vous savez ce dont nous avons besoin : des minimes hommes, afin que nos colonies puissent être fon​dées avec le maximum de garan​ties. Or vous ne pouvez plus être considéré comme .un minime homme.
· Je suis pourtant toujours le même ! s'exclama Anton. Bien sûr, un peu amélioré... Mais vous vous attendiez à ce qu'il en soit ainsi, puisque le robot était prévu pour compenser cette amélioration. Pour​tant, il s'en est fallu d'un cheveu que j'y laisse ma peau ! Cela ne prouve-t-il pas que je continue à être un minime homme ?

Haskell esquissa une moue, puis répondit :

· Anton, vous m'avez presque convaincu, mais je crois que cela tient à ce que vous savez très bien jongler avec les mots ! Sincèrement, il ne me parait pas possible que vous puissiez être encore consi​déré comme un minime homme. Aussi, j'ai grand peur qu'il ne vous faille renoncer à toute nouvelle exploration, et vous contenter de ce qui sera votre lot sur Thêta.

Les épaules de Perceveral se voutèrent un peu… Il hocha triste​ment la tète, serra la main d'Haskell, et se tourna vers la porte pour sortir. Ce faisant, sa manche accrocha l'encrier d'Haskell, sur le bureau. Perceveral voulut le retenir, et sa main s'abattit violemment sur le dessus du meuble. Ce, fut .un éclaboussement d'encre. Anton en re​çut jusque dans les yeux, si bien qu'il se prit les jambes dans une chaise et tomba par terre.

· Anton, questionna Haskell, est-ce que vous l'avez fait exprès ? 
· Exprès ? Ah ! non, alors ! prétexta Perceveral.
·  Voilà qui est intéressant !...
· Je ne voudrais pas faire naître en vous de vains espoirs, mais peut- être... Je dis bien : peut-être...
Haskell regarda fixement le vi​sage congestionné de son compa​gnon, éclata de rire, puis s'ex​clama :. 
· Anton, vous êtes un sacré ma​lin ! Vous m'avez presque « possédé
Mais, maintenant,… fichez‑moi le camp, et allez rejoindre les colons ! Ils sont en train de vous. ériger une statue. Je pense qu'ils comptent vous voir assister à cette petite cérémonie. 
Quelque peu vexé (l'avoir été ainsi percé à joui', niais souriant quand même, Anion Perceveral sortit de la cabine pour aller au devant de son nouveau destin.
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Tandis qu'Anion s'en�fuyait, le robot cher�chait en vain à se rete�nir au bord du gouffre.
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